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At1 momenl où . pou1 qui· vive notre industrie 
minière. tous les efforts sonl lendus en vue J'aug­
menter le rendement et diminuer le prix de 1evient. 
je voudrai s al-t irer davanlage encore l'attention de 
lous les charbonniers sur une q uestion qui. à mon 
avis. conditionne le su ccès de r œ uvrc enl reprise , 

J t.> Vl' UX pa rler de la sa nté des ouvriers qui tra­
vaill ent à front. tanl des lai l lt·s que des galcri(•is, cl 
dont déprnd. en rin de (' Onl]'lte. Jt. résuh a t d(· 
!'exploita tion puisque Cc> sonl <'t•X qui f onl la pro-' 
ducliùn. 

Cette que.slion est à la base du recru leml!n t el. 
ra r conséquen l. du ren demt·nl'. car si le m il ieu f'sl 
mauvais pour la san té. 11• ri·crulcmenl est Llilficil1• 
d . s i le recroh~mrn l t·~ I dirficifc', if raut ernba u<' ltl'r 
souvent el n 'imporlf' qui. a lors qui'. pour csp.:·r1•r 1111 

bon rendemenl. il 1·onvi<'n l rie disposer d1· Gous 
ouvriers f a isa n l lo11f!lf•111ps la même lf1c he. 

C hacun sa il que l't·1111e•111 i N" 1 dl's ouvriers en 
quPslion es1 la sclérose pulmona irf' . 

li esl éga lement noloin.: qut'. dt•puis r>lus ieurs 
annéts. tous les m oyens son1 mis t• 11 œ uvn· µonr 
comhall rc cr mal rcdouta hlc. 

Les poussières ne sont pas seules responsables. 

Quelle est la cause d e cc mal 7 
Act u ellement. les poussières sont généra lement 

nccu_;:ét!s. tan t da ns lt's ta illes qu e da11 s les bou­
vcaux. 

C ependant. il y a un e vingluirle d'annecs. 0 11 

a dmellail que seules les poussières s iliceuses étaien t 
n uis ibles el l'on expliquait ainsi lu < silicose » des 
bouveleurs. les ouvric·rs à veine n 'él a nt m ême f>1'1 5 

mis en cau sP. 
Pl u~ lard. on s'a perçu t que ces d t" rnicrs soufl'raiP11I 

ri u ssi d ' une maladit> a nalogL1e c• I. depuis lors. la 
plus grande partie dl's pensionnés préma turés. pour 
sclérose pulmonairt.'. <' ·1 ronsli luée par des arm de 
1·ell P catégorie. 

Di.-:- lors. ln nalun· d1~$ p1>uss iè.'res a- t-el!e bien 
l' itnporlance q u 'on lui all ribuail primitivemrnl 7 Ü1t 
peul en doutt•r. quand on t:<msl ale qur lt1s pous­
s ières d e charbon parai:;se11l a(!' ir dt· la rnémt· reçon 
que celles d e schis tes ou dr i;irès. rnali è·r c>s reren­
dan l essenliellemenl dil'l'é re11l es. 

E l cela étant. comment expliqurr qut· l 'on ne 
rer1co11tre p<1 $ syslé mn l iQU('ntt·n l n·~ mémC'S ma ladirs 

dn11s les a lelie rs de broyage de picrrt•s d es carrières. 
ou dan s certa ins endroits des cimenleries 01'.1 des 
ouvriers travaill ent dans des almospf1èrc>s très pous­
ô> ié rct1scs. 

D'un autre côlé, il y a quelquC's dizaines d 'années. 
lorsque les charbonnages du Borinage exploitaien t 
,;urlo11t les cou ches supérieures. beaucoup d :; chan ­
tiers éla ienl en dressant· Pl hon nombre d e ceux-C'i 
i.: taien t fort poussiéreux. 

A cell'e époque, d e l'avis des v ie ux mineurs. des 
l1ommes âgés conlinuaienl à travailler norma lerr•ent 
d l'on ne ren contrait pratiquemt nl pas dP jeunes 
i11valid<·s parmi les ou vrins à "~' itH'. 

Â1' lu<· lknwn1. ('
0

f'SI 11'n ill1·urs 1•ncor(• d<H1s ces 
1 l1;11 tli1·rs c 11 d rl·sstinl. c11tl 11 '1>111 po11 rla11l pra liquc•-
111t'nl p<1s r h1111 g1:, qu" l'n11 vc1il 11· plus d e pous­
: i1 •f('S. 

C f's q uelques considéralion s onl pour but dP 
montrer que les poussières. si nuisioles qu'ell es puis­
~enl élre. ne pcrmellenl pas d 'expliquer. à elles 
>'l'ulc>s. le développement a norma l de la maladie 
pro l'f'ss ionncl lc évoquée ci-dessus el qu' il doit exis ter 
une nulr!' rnuse importa nt e a~jssant concurrem­
menl. 

Les grands écarts de température 
sont également nuisibles. 

Celle autre cau se rés.ide. à mon avis, dans le 
1na nque Je précaution des ouvriers intérC'ssés à 
l'éga_rc! des grand es va riations d e températme ... ux­
quellc~ ils sonl soumis maint·ena nL 

A ux profondeurs actuelles d'exploitation. les 
ouvriers à veine e t surtout les bouveleurs. ces d er­
niers étant moins bien aérés. travaillenl d a ns des 
l' ndroils où la tempéra ture est élevée. Ils fouro1sscnl 
de gros efforl·s e l sonl constammen l en tra nspira­
tion au cours d e l'accom plissement de leur tâche. A 
peinr telle-ci esl-elle t·erminée, qu' ils se précipi­
IC'nl vers le puils pour regagner la surface. 

A conlre-couranl d\u1 air qui est d e p lus en plus 
rroid 1·l circule à une vitesse de plusieurs m ètres par 
5('Conde-. il s suivent- les galNies principa les jusqu 'à 
l'accrochugc où ils a ll endent, souvent sans !'rendre 
la pc> ine de s 'ahrilcr l'i péndnnt plusieurs m inutes. la 
cage qui leur est d cslinéc. 

li fa u t savoir que. s i la tempéra ture à la surf ace 
w1rit~ f orl nvc·c les saisons. les oh serva lions ont 
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monlré qui' ln lf•mpéralure . it fronl d<' ~ drnnlicrs à 
grunde proronde ur. r<'SIC' prnl iquc·me nl cons lnnte 
hiver comm1· élé. 

C'rsl ainsi qu
0

<' n liivrr. il n'<' sl pas rarl' de 
constalcr qu'enln• l'f·ndroil qu'il quillr e n lranspi­
rntion et· l'accrochnf.(c' où il nltend la C'n!!<'. l'ouvrier 
produc teur H ' lrouvr c haqut· jour dnns un couranl 
r:'air intl'n sc donl ln lempérAlurC'. ~ioclw com m r 
humide, s'«lrnissl' d'un1· quinza i11 c cl1· clrgré . .; rr·nli­
;(radt'S cl plus. 

f n hivt'r. la 1 ~·111pérature dans les pu il s peu• 
1·ncorr diminut'r d'une di'l.oin1• J1· degrés ('11fn' le 
lond cl la s urface. 

C t- la nr présl·nkrail pas grnnd dongC'r s i l t·~ 
i'1l'ér!'ssés pre naient les précautions é lémt"ntain·~ qui 
$

0

imposenl C'n p;uril ras. mnis s i l'on !'ait cyue bon 
nombre d' r nlre l'llX so n l lé(!l>rrmen l vêtus. prc•111wnl 
Î\ pt ine I« l<'mp;; de se• couvrir c·n quillnnt leur 
1ravai1 cl la issen I cliem isc c l vc•sl.on larger. tf'n 1 

''uvcrl s pc·ndant lrur voyage dl' re tour. on doil SP 
demander comtnPnl 11.·ur sa 1)l é n't·sl pns encon· plus 
\'Île ébranlée. 

U est sûr quC' qui conque se livrentil ù de h•lles 
imprudences à ln .surf ace ne larderait pns. 11011 plus. 
à conlmctc•r des rhumes. bronchites el illl lrr" mala­
(li es p lus graves. 

Dans le ll'mps. les 1·xploitalions se· f a i.s-1i1•11I fi 
moindre profondrur c l lf's couran ts d'air é taient 
moins inl ensc•s du foit q11f' l ~·s t ravaux n°élai1·nl ni 
aussi importanls ni auss i dislanl s drs puits qut· 
maini e11anl . 

Les écnrls d1• lempérn lurf'. auxq ue ls étaknl sou ­
mis l e~ ouvriers. é lnicnl donc beaucoup moins é levé;; 
!'[ l'on comprend que l'é tal ~unitaire r ul 1lll'ÎIJrur 
;l celle époque. 

Que lt•s bouvt•lpurs nient é lé lrs prc·mi i> rcs v ic­
times du mal e n question n 'a . non plus. rit>n d'é ton ­
nant car lrs houvt•nux Ill' sont jamais rorl a~rés du 
fail qu'il faut y ll!YH: nl'r l'nir nu moyrn de? tuyau,~. 
Il y n quelqu1·s dizaines d'années. on Pmployai l 
c.(énéra le 11wnl des l.uyaux dP faible cliarnè lrc. si bien 
q u e ces galPrip;; é la iPn l souvent mal ventilées rl 
CfU

0

il y rnisnil beaucoup plus chaud f!U
0

ai ll1' lll'S. 

« Poussières » et « écarts de température » 
agissent concurremment. 

Comment agissent lf's pouss i&rc·s sur u11 homme 
atteinl dr rhunw ou de bron chil·r 7 

C'est évidemm ent le médt·cin qui doit répondre 
i1 cellP queslion. mais ct· que chacun peul cependont 
dire à ce s uje t . c'es t que cet hommr, au 1 rava il 
11um cerla inemenl tPndance à re5 pire r par la bouche 
Pl absorbera beaucoup plus dr pouss ir rcs que ce lui 
cru.i peul respirer p«r le nc'I.. 

Comment protéger l'ouvrier 
contre les écarts de température. 

La lulle 1·011lw lc·s poussif"res <'s i r ngugé" Pl il 
fol.li. Cl' rlt>s. ln poL11 suivrc· él\'t'C' la pl11~ !!rand<' é nc r­
~ie car il 1·sl loul de même un f ail. c 'es l que les 
médrcins cons la lc•nl f!U<' lt•s poumons e t Ir!> hron ­
chcs d es Oll\'ril'rs s ili rosés Oll nnthrncosés son l rr m ­
plis dt poussières. 

T outcfois. cc· qui prfrède 1110111 rc que rc Il es-ci 
t'OUrrai t"n t hit· 11 111· pas être• s1•ull's en cause· c l avoir 
un puissant allié dans l'ac tion des écarts d" lempé­
rn lur(-. 

Commenl pnrl'I' ti c<· danger ? 
En bref. il l'audrnil évit er. nulu11t que possible. 

que l'ouvrit•r puis~t· se re fro idir cn lrC" l e moment oi'.c 
il quill'<' son l rnvail. r n lranspinilion. 1•t l'insl.inl oit 
i! pé n c'.• lr<' dans les ha ini;-dour hes à li'l surfncP. 

Qwrnd on 111w lyM' Ir lraje l qui sépore ces deux 
endroit s. il parnîl birn diffi dlr d P sous lraire compl è­
IPme11I l'ouvrirr ô vPine ou Il' bouvcl1•ur à des l'Ou­
rants d'a ir de lPmpé raluri> forl varinblc. 

En dfct. même si l'on suppose' que du personne l 
r m prunlC' les voks <•I puits de retour, que l'on par­
vienne à convaincre l'ouvrier qu' il doil ~·abriter 
dans la chambrt• d'a~lPnl c- qui doil exister prës des 
puit s d 'en trée d'air, qu<· l'on établisse, à la sur­
fa ce. un passng1• rouwrl 1·111 rr l1·s puil s e l les 
bains-douches. la p lupart d<·s ouvrie rs productf'urs. 
dont le voynge dt· r<·lour s'1•ffpc fu e plus radle menl 
par le nivt·nu infé ri<·ur que par IP niveau supé rieur 
de l'élaf!<'. srro11I toujours ex posés puisqu'ils devronl 
c• ncor<' parcourir l<·s gal<'ril"S Pl pui ts d'C'nlrér d'air 
nli Ir dnngcr C's l (p plus grand. 

Il m1' sPmble donc qtw. pour n lleindre le bul rlé­
l'ini c i-d('$SUs. Ir plus s imple serait cle prol<~ger les 
ouvriers C'ux-mêmPs 1"11 lrs oblig1•a11l à porte r un 
vétrml'll l approprié <"n 1 l'f' lt• f ron ~ d(." 1 a il lc c l Jl'S 

bnins-dour lws. 
Cc vêtemPnl ckvrnit ê lrc oblit{aloire CM , en 

(.!rand1· p;ul ic'. l1's o uvri!'fs C'n en use sont J<'lll1PS. 
ft>rl insoucia nl s <'I se· 1('ndcnl cL:wlanl moins 
.:-ompl e du dangn dl·s écrLrts de température que la 
sensa t ion clt· frn1c heur. qu'il s ressente nt d a ns les 
cournnls d'nir rrais. ll'ur est rtf!réable aprè•s un dur 
la beur. 

Ce vêlem<"nl pourrnil consist e r <'11 une longue 
bloust• recouvranl le Iron e el les brns rt présentant 
les cn1ncléris l iqw·~ s11iv1111 les : 
1) ê tre impem1é<ihl t> à l'air cl cl1aud à l'intérieur: 
-i) ,,,. comport er ni boulon. ni autre genre J e fer -

nwlun' d e façon qu't11w foi s r ndossé. il rem ­
p l isse son ol'lict· indépendamment de ln volon lé 
du porlt' ur: 

:;) posséder d r' ouverlurrs é las liques serra nt I<' cou. 
Ici; poign e ls Pl lP bus du tronc, de moniè rr. à 
évite r C(U(' l'air frnid puisse vrnir au contact du 
corps. 


